
4o MERCURE DE FRANCE.

Malheur ! malheur horrible à ceux

qui n'obéiront point à nos ordres. Déjà

nous avons ruiné les villes, maſſacré les

hommes, & dévaſté la terre. Notre cou

rage eſt auſſi inébranlable qu'une mon

tagne. Nous ſommes auſſi nombreux que

les grains de ſable : rien n'égale la vîteſſe

de nos chevaux, & la pointe aiguë de

nos lances. Notre Capitaine vient à bout

de tous ſes deſſeins, & nos camarades

ſont toujours précédés par la victoire.

Si vous recevez nos loix, & obéiſſez

à nos ordres , notre ſort deviendra le

vôtre. Si au contraire vous refuſez de

vous ſoumettre à notre joug, & perſé

vérez dans votre brigandage , n'en jetez

la faute que ſur vous-mêmes; car il n'eſt

point de fortereſſe où vous puiſſiez vous

retrancher contre nous, point d'armée

en état de nous repouſſer. Alors vous

aurez beau implorer notre pitié, nos

oreilles ſeront fermées, parce que vous
avez violé la loi & détruit les Nations.

Pénétrez-vous d'humilité & de repen

tir ; car vous ſouffrirez aujourd'hui la

peine de l'aviliſſement.

: Vous oſez penſer que nous ſommes

des infidèles , vous que nous mettons

avec raiſon au rang des impies, & con
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tre leſquels nous avons été ſuſcités par

le Dieu qui gouverne à ſon gré les évé

nemens de l'univers.

Votre grand nombre auprès du nôtre

eſt bien petit, & vos plus grands hom

mes comparés aux nôtres, ſont des pyg

mées. Nous avons ſoumis l'univers du

couchant à l'aurore, & nous nous ſom

mes rendus maîtres par la force,des lieux

les plus inacceſſibles.

Nous vous envoyons ce manifeſte : hâ

tez-vous d'y faire réponſe avant que le

voile ne ſoit levé, & qu'il ne vous reſte

plus rien. Déjà le héraut de la mort vous

crie : êtes-vous tous inſenfibles ? N'en

tendez-vous point le ſon ( des avertif

ſemens ? )

La juſtice préſide à nos démarches,

en vous envoyant cet écrit, & répan

dant ſur vous les perles de ce diſcours.

Adieu.

Traduit de l'Arabe par M. l'Abbé

Pigeon de S. Paterne.

• R.Jº
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Portrait de Madame de S * + *.

Us, ame, un cœur, du ſoufre & du ſalpêtre,

Tour-à-tour de Zirphile animent les reſſorts :

Pour tracer ſon portrait c'eſt peu de la connoître,

Il faudroit s'élever juſques à ſes tranſports.

Par ſa noble fierté, c'eſt une Souveraine ;

Mais par ſes ſentimens elle eſt bien au deſſus;

Elle eſt divine, elle eſt humaine,

Sans même ſe douterque ce ſoient des vertus.

Dans ſes yeux, eh! quels yeux ! une flamme élec

tr1que

Brille & jaillit de toutes parts,

Et ſur elle fixé par leur pouvoirmagique,

On ne peut éviter ni ſuivre ſes regards.

Vers tout ce qui lui plaît, ſoit objet, ſoit penſée,

Elle s'élance & le ſaiſit,

Par-tout ce qui la bleſſe auſſi-tôt repouſſée

Elle s'irrite & ſe roidit.

De ſa flottante indifférence,

A quitout eſt égal, à qui rien ne dit rien,

Dans nulle occaſion on ne voit ſon maintien

Porter l'empreinte & la nuance,

Elle ſent tout avec excès,

Sans quejamais cet excès ſoit factice ;

A



A V R I L. 1777. 43

Sa gaieté naturelle eſt un feu d'artifice,

Sa triſteſſe un nuage épais.

Ou ſon froid eſt glaçant ou ſa chaleur dévore,

Tantôt un Ange, & tantôt un lutin ;

Dans des momens c'eſt mieux ou pire encore....

Mais le crayon m'échappe de la main.

LE MÉDISANT ADROIT.

C.ons sous , diſoit-on à Cléonl'hypocrite,

Vengez-vous de Damis; tous les jours en public

On le voit, déchirant vos mœurs, votre conduite,

Il n'eſt rien a l'abri de ſa langue d'aſpic.

Amis, reprit Cléon, la juſtice céleſte

A proſcrit ſagement la vengeance au Chrétien ;

Loin d'imiter Damis, hélas! je vous proteſte

Que je voudroispouvoir n'en dire que du bien.

Par M. Lalleman.

-

Vers au bas du Portrait de Mademoiſelle

de * º *.

Sou, les mêmes attraits, dans Paphos adorée,

Lagalante Vénus ſut ravir tous les cœurs;
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Mais d'autant de vertus Minerve décorée,

N'avoit pas ces traits enchanteurs ;

C'eſt de R * * qui ſe réſerve

Tous ces avantages ſans prix ;

Et ſon enſemble offre à nos yeux ſurpris,

Les charmes ſéduiſans que n'avoit pas Minerve,

Et laſageſſe, hélas! qui manquoit à Cypris.

Par le méme.

LE NOUVEAU MENTO R.

A Mademoiſelle de + k *.

V o T R E bonheur, Iris, eſt d'avoir en partage,

Et beaucoup d'innocence, & beaucoup de beauté;

Mais je tremble pour vous, vous entrez dans un

âge

Oùl'Amourſéducteur n'eſt quetrop écouté.

Ce fourbe, près de nous, ſe gliſſe avec ſoupleſſe,

Nousétale avec art ſes dons& ſes appas ;

Sans doute qu'il viendra tenter votre jeuneſſe,

Vous offrir mille Amans, nevous y fiez pas.

Eh! comment en trouver de vrais & de fidèles ?

Le Dieu qui les anime eſt ſi faux, ſi léger !
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Auroit-il un bandeau, porteroit-il des ailes,

S'il vouloit à jamais, avec vous, s'engager ?

Nous le voyons ſans choix & ſans délicateſſe,

A miile objets nouveaux prodiguer ſes faveurs ;

Semblable au papillon qui tour-a-tour careſſe,

Desjardins & des prés. les innombrables fleurs.

S'il triomphe devous, fier de votre foibleſſe,

Le traitre ira par-tout publier ſon bonheur :

La honte, les remords vous pourſuivantſans ceſſe,

Vous perdez à la fois le repos& l'honneur.

Leuréspar les appas de cet enfant perfide,

Envain attendons-nous un agréable ſort :

Al'hameçon qu'il prend le poiſſon tropavide,

Compte trouver la vie, & rencontre la mort.

Pour nous perdre, il n'eſt point de piéges qu'il ne

dreſſe.

Dansces brillantes fleurs un aſpic eſt caché.

Mortels, fuyez l'Amour, & ſuivez la ſageſſe !

Le bonheur à ſa ſuite eſt toujours attaché.

Mais, vous qui chériſſez cette aimableDéeſſe,

A votre âge eſt-on sûr d'avoir un cœur conſtant :

L'Amourne peut-ilpas par force ou par adreſſe,
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Vous faire un jour tomber dans les filets qu'il

tend ?

La jeuneſſe eſt bien-tôt ou vaincue ou ſéduite.

Il donne tant d'aſſauts, il faut tant de combats !

Iris, ſur mes avis, réglez votre conduite,

Et ce Dieu devant vous mettra les armes bas.

La pudeur ſcrupuleuſe, appui de l'innocence,

Met l'Amour aux abois, & ſauve une beauté.

En voilant ſes appas d'une honnête décence,

Votre Sexe en ſera beaucoup plus reſpecté.

Ayez l'air impoſant, gardez un froid ſilence,

Cet enfant devant vous ſera déconcerté;

Souvent pour contenir ſa vive pétulance,

Il ne faut que s'armer d'une noble fierté.

Craignez de la vertu l'écueil trop ordinaire,

Du Théâtre évitez le ſpectacle amuſant,

Du Temple de l'Amour c'eſt le vrai ſanctuaire ;

Et c'cſt pour l'innocence un lieu trop ſéduiſant.

N'allez point à ces balsoü la licence attire

Mille eſpèces de fous traveſtis & maſqués :

Sous ces maſques trompeurs, s'il ſe trouve un

Saeyre,

L'honneur & la vertu ſont bien-tôt attaqués. -
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Un livre vous plaît-il ? Donnez-vous à l'Hiſtoire;

L'Hiſtoire, en amuſant, orne & forme l'eſprit.

Mais n'allez point ſalir votre heureuſe mémoire

Par ces Romans affreux que la pudeur proſcrit.

L'Amourcède au travail. Occupez-vous ſans ceſſe.

De la table & du lit évitez les excès.

Sachez que dans une ame où régne la molleſſe,

Ce Dieu que vous fuyez trouve un facile accès.

On en devient encor la dupe & la victime,

Quand on jette les yeux ſur d'indécens tableaux ;

Peut-on bien regarder ſans danger& ſans crime,

Les traits voluptueux qu'ont formés ſes pinceaux !

Craignez des Courtiſans l'amitié dangereuſe,

L'amitié n'eſt qu'un nom dont ſe couvre un

Amant.

Que de fois, pour ſurprendre une ame généreuſe,

J'ai vul'Amour caché ſous ce voilecharmant !

Évitant un chemin rempli de précipices,

Ce ſeroit y rentrer par un autre ſentier.

L'Amour, pour nous tromper, eſt fertile en ma

lices ,

Et fait voir aux plus fins des tours de ſon métier.

Que la ſageſſe, enfin, ſoit toujoursvotre guide ;
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| Repoſez-vous, Iris, ſur ſon bras triomphant ;

Pour tous ceux que Pallas couvre de ſon égide,

Ce redoutable Dieu n'eſt plus qu'un foible enfant.

Par M. de la Sablonière ,

Chan. Rég.

--

Explication des Enigmes & Logogryphes

du premier volume d'Avril.

L， mot de la première Énigme eſt

l'Épi de blé; celui de la ſeconde eſt la

Clef; celui de la troiſième eſt la Plume.

Le mot du premier Logogryphe eſt Hor

loge, où ſe trouvent or, loge; celui du

ſecond eſt Papillotte , dans lequel ſe

trouvent lit , lait , toile , pâle , ail, api,

oie, Pilote, pol, pipe , épi, paille , poil,

plaie, Io , taille, opale, pie, Pape, Ile ;

aile, pale , lie, loi , Laic & pole; celui

du troiſième eſt Bonnet-quarré, où l'on

trouve bonnet & quarré. #

•s

ÉNIGME
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É N I G M E.

JE vais ſautant, danſant, & faiſant bonne chère;

Je ſais m'inſinuer dans ces lieux de myſtère,

Qu'amour ne réſerva qu'à ſes ſeuls favoris :

La Béate dévote & le bel Adonis, -

La femme de la Cour & cet homme d'Égliſe,

Le petit-Maître fat, la Prude qu'on mépriſe,

S'empreſſent à l'envi de porter mes couleurs : ...

Des plus fières Beautés j'atteins juſquesaux cœurs,

A ce tableau, Lecteur, mon ſort te fait envie ;

Mais en moi reconnois le malheur d'une vie

Qui ne tient qu'aux faveurs du Sexe féminin :

Telle, dont chaque nuit je careſſe le ſein 2

Se réveille ſoudain, frémiſſant, en délire,

Me cherche, & de fureur elle veut que j'expire :

Je m'élance d'un trait. preſſant d'autres appas ; .

Mais ſa brûlante main s'attache à tous mes pas ;

Et bien-tôt, ſuccombant à ſon impatience,

Je ſens jaillir ... hélas! toute mon exiſtence. *

Paran Amateur. #

#.

H. ru. - C
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S. . mon fière, Lecteur, je ſerois inconnue ;

Je lui dois tout l'éclat dont je brille à ta vue.

Avec lui, cependant, on ne me voit jamais,

Et s'il vient d'un côté, de l'autre je m'en vais.

Sur la terre jadis je me vis révérée, -

Même juſqu'aux Enfers je régnois adorée;

Mais déchue aujourd'hui de ce haut rang des

'... Dieux, -

Si je n'ai plus d'Autels, j'habite encor les Cieux.

Encore un mot, Lecteur, je blanchis les cam

pagnes, -

Et tu mevoistoujours avec mille compagnes,

| Par M. le Méteyer.

E=-e

· A u T R E.
"-

Asie mon ennemi, Lucile, je partage

De paroître à tes yeux le charmant avantage ;

Mais ſans de ſes bienfaits vouloir fixer le prix .

Ni trahir le myſtère à ta flamme promis,

J'eſpère à tes deſirs bien plus ſouvent propice,
º *
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: Intéreſſer ton cœur à me remdre juſtice. .. | _.

Que te fait mon rival : Il fait qu'entous les lieux

-D'adorateurs jaloux tu rencontres les ycux.

Je fais bien plus; j'amène, à l'inſu de l'envie,

Sylvandre dans tesbras, & j'embellis ta vie..

Je voudrois bien alors, ſervant la volupté,

Près deroi prolonger un tems tcop limité ;

Mon rival vient, je fuis ſa préſence envieuſe,

Pour venir, après lui, te rendre encore heureuſt.

. .. , , , Par le même.

- *-

-

,

º-EEEE-EEE

， L o G o G R Y P H E.

J. ſuis un inſtrument par-tout fort en uſage ;.

Du beau Sexe ſur-tout je peins le coloris.

Depuislong-tems je régne, & je ſers à tout âge ;

Antidote excellent, je rappelle les ris. .. ..

, De mes huit pieds, Lecteur, combinez la ſtruc

·tllIC :

: Voustrouverez le nom de deuxglobes charmans s

-Celui d'un animal de groteſque nature ;

Un oiſeau domeſtique admiré par ſes chants.

De l'humide élément, la perfide Déeſſe

Bedoutable aux Marins par ſes accens trompeurs:

· Vous verrez du François l'objet de la tendreſſe»

- .

C ij
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Que l'Étranger vit naître, & qui vit dans nos

- COCl1fS. - -

Près de vous, cher Lecteur, ce n'eſt plus un myſ

. . • -- tère ; ... | -

Peut-être mes effets vous ſont déjà connus.

Si je vous ſuis un être ſalutaire, ' : ' • .

Employez-moi , mais vantez mes vertus. .

| . - v, · ºu ' i . - ' . ' , ' .

A U7 T R E. .

"- " • - -- - - - - -- -- -

R,ºrer , ami Lecteur, la tête où je repoſe ;

Honore en moi toujours ton maître en toute

choſe ;

Ne crois pas que, ſans peine, on puiſſe m'appro

· · cher ; - · · .

En huit piéds cependant il faudra me chercher.

Tu verras un métal que par-tout on encenſe,

Un vaſe où les Anciens, pleins de reconnoiſſance,

Conſervoient des Héros les cendres avec ſoin ;

- L'inſtrument qu'un piqueur fait réſonner au loin ;

Ce qu'on doit moins à l'art ſouvent qu'à la na

ttlre 5 - |

Dans la Géométrie on trouve ma figure ;

· Le ſiége des vertus que l'on eſtime tant ;

ee que l'on voit ſans peine en nos Villes ſouvent,
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J'offre un lieu trop fécond en lâches artifices ;

Où gémit la vertu, où triomphent les vices.

Aux ordres d'un Prélat toujours prêt à marcher

Celui qu'en pluſieurs Cours il a fait voyager.

= =m
•.

A UV T - R E.

D, N s un tems, aux regards, j'offre bien des

appas ; -

Dans un autre, je ſuis l'image du trépas.

Si tu ne ſais comme on me nomme,

Lecteur, tu peux encor chercher ;

En mes huit pieds tu dois trouver

Le plus bel ornement de l'homme ;

L'ennemi de la Reine Eſther ;

Ce qui s'avance dans la mer ; s

Ce qu'on met tous les jours ſur table ;

- Un nom en Perſe reſpectable ;

· Un lieu néceſſaire au Guerrier,

- Pour loger & prendre quartier :

| ' Enfin, celui qui, dès l'enfance, ' . -

· Sert à la Cour du Roi de France.

| Par M. rAbbé Raus, chanoine

à Châteaudun.

· · · · Ciij
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NoUvELLEs LITTÉRAIRES.

· Idylles de Théocrite, traduites en proſe .2*

· avec quelques imitations en vers de cee

Auteur, précédées d'un Eſſai ſur les

Poetes Bucoliques. - -

Hodièque manent veſtigia ruris.

Hor.

A Paris , chez Piſſot , Libraire , quai

dcs Augº tins.

t - - '- - 2 . -

I. MANQUoIT à notre Langue une tra

duction de Théocrite. On ſait qu'il paſſa

chez les anciens pour le modèle de la

poéſie paſtorale; & Virgile l'a rendu plus

célèbre encore en l'imitant. Longepierre,

ſeul parmi nous, avoit eſſayé d'en tra

duire quelques Idylles; mais Longepierre,

très-paſſionné pour la Langue Grecque,

reſſembloit à ces Adorateurs qui ne ſavent

u'honorer par leur enthoufiaſme l'objet

# leur culte, & ne ſavent point tranſ

mettre ce ſentiment à d'autres. Il traita
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Théocrite, en le traduiſant, un peu plus

mal encore qu'il n'avoit traité§
dans ſon Electre, & Euripide dans ſa

Médée. - " . :

La nouvelle traduction de Théocrite,

peut ſatisfaire à la fois les gens de goût,

& ceux qui , plus jaloux encore de s'inſ

truire que de s'amuſer, veulent voir de

plus près le caractère & le génie#
liers des Ecrivains Grecs, dont pluſieurs

† nous ſont plus célèbres que connus.

'Auteur de cette traduction eſt M. de

· Chabanon,de l'Académie des Inſcriptions

& Belles Lettres, qui a déjà donné une

traduction des Pythiques de Pindare, où

il s'eſt approché, autant qu'il eſt poſſi

ble, dans une proſe harmonieuſe & no

ble, de la poéſie énergique & fière de ce

fameux Lyrique. l .

· Ici M. de Chabanon a été plus hardi :

il a eſſayé d'imiter en vers pluſieurs des

Idylles de Théocrite , & il l'a fait avec

#- Nous en citerons quelques exem

ples. - , , .* :

La première Idylle a pour ſujet la mort

de Daphnis , fameux§ de Stcile,

qui paſſe pour avoir été l'inventeur de ce

genre de poéſie. Après aveir vécu quel

que temps dans l'indifférence, il aima,

Civ -
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dit-on, & ne fur point aimé Jeune en

core, il mourut conſumé d'une paſſion

funeſte. Le Berger expirant eſt étendu

ſur l'herbe. Ses troupeaux, couchés lan

guiſſamment autour de lui, pouſſent des

cris plaintifs. Les Paſteurs l'environnent,

& l'interrogent ſur les motifs ſecrets de

ſa douleur.

Vénus approcha de lui, dit le Poëte.

Elle déguiſoit ſon courroux ſous un ſou

rire aimable. Daphnis, dit elle,

•Tu défiois l'Amour, & l'Amour t'a vaincu.

» O Vénus! lui dit-il, ô cruelle ennemie !

» Tu triomphes; je touche au terme de ma vie ;

• Mais juſques dans l'horreur du ténébreux ſé

, . » jour, º,

» Mesmalheurs ſerviront de reproche à l'Amour. .

»Vas ſous les hauts cyprès dont l'Ida ſe couronne.

» Près des buiſſons fleuris, oü l'Abeille bours

» donne, - -

s» Jure auPaſteur Anchiſe une éternelle foi :

» Adonis, qui te plût, fut Berger comme moi,

- Adieubelle Aréthuſe; adieu vaſtes forêts ;

•Et vous, monſtres errans, qu'ont pourſuivis mes

» traits ;

» Collines du Tymbris, Fleuves de la Sicile, º º

}
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»Où mes troupeaux laſſés puiſoient une eau tran !

t , , , » quille; - º - · · r

» Echo qui répondois à mes chants aſſidus,

» Champs aimés, bois heureux,je ne vous verra

- * » plus. .. • .. • , :

» Il dit, & repoſa ſa tête languiſſante : .

»Vénus veut ſoulever cette tête charmante, .

» Elle ſent défaillir ce corpsinanimé. * .

» Ainſi mourut Daphnis : les Nymphes l'ont aimé,

» Et les filles du Pinde ont chéri ſa jeuneſſe ».
- - - • -

: -- . - - - • • • • , #

· On trouve dans ces vers de l'agrément,

de§&

cette mélancolie tendre, qui fait le carac

tère du ſujet, ſemble avoir paſſé dans le

ſtyle. - * : · : . , - , , ' : *

4

" La même pièce nous préſente des vers

d'un autre genre, & dont le mérire eſt

· de bien rendre pluſieurs détails difficiles.

Telle eſt la deſcription d'un vaſe promis

† un† le prix du chant, &

ur lequel ſont repréſentées, au butin,

pluſieurs figures. Je ne citerai que ceux

ci , dont la marche , l'harmonie & les

ſorts ſemblent être parfaitement aſſotis

à l'objet qu'on veut peindre. .
- - - - ' | 2 >

Là,le vieil Alcidon,ſur la pénible arêne,

Gw
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Soulève un lourd filet qu'avec effort il traîne:.

H marche; on croit le voir : tous ſes membres

- roidis . r: .

Font ſaillit de ſon corps les muſcles arrondis, .

Son front eſt déjà vieux, ſon bras eſt jeune en

C0fC• - -- . : - e

La ſeconde Idylle, intitulée l'Enchan

tereſſe, peut paſſer pour le chef-d'œuvre

de Théocrite.On dit que Racine la regar

doit comme un des§ beaux ouvrages

de l'antiquité ; & il n'a pas dédaigné lui

même d'en emprunter quelques traits

pour peindre la paſſion & le caractère

, admirable de Phèdre Le titre indique

le ſujet. C'eſt une jeune fille qui fait un

enchantement pour ramener à elle ſon

amant qui l'abandonne. On y trouve

l'égarement & le trouble d'une paſſion
violente & malheureufe, avec la teinte

fombre d'une cérémonie magique, qui

ſe fait dans le ſilence & l'ombre de la

nuit. C'eſt l'amante trahie qui parle elle

même. D'abord elle indique les apprêts

du facrifice qu'elle ordonne, & qui ſe

répare ſous ſes yeux. Elle s'écrie tout

-coup :
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Parois, aſtre des nuits, aſtre pur & tranquille ; .

Parois, terrible Hécate, à mes chants ſois docile;

Apporte à ma douleur les ſecours les plus prompts;

Fais choix, pour me ſervir, des plus mortels poi

ſons :
-

Quand, parmi les tombeaux, tu marches en

ſilence ,

Les chiens épouvantés heurlent en ta préſence.

Art puiſſant de Circé, rendez-moi mon Amant.

Le ſacrifice continue, & les cérémo

nies s'achèvent. Elle croit entendre des

ſons funèbres; elle croit voir Hécate, la,

Déeſſe des enchantemens.

Le bruit ceſſe; par-tout régne un cafme tranquille,

Les vents ſont en repos; la mer eſt immobile ;

Tout ſe tait : — tout ſe tait! le cri de la douleur

S'élève, & retentit dans le fond de mon cœur.

6 tendreſſe ! ôſermens que mon Amour réclamet

Que vois-je ? Quel objet m'oſe-t-on préſenter ?

- La voilà cette treſſe avec art enlacée,

Dépouille de l'ingrat entre mes mains laiſſée,

Gage de ſa tendreſſe.... Ah! périſſe à jamais

Ce gage menſonger des ſermens qu'il m'a faits.

Elle renvoie une femme, confidente &
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témoin de ſes douleurs. Demeurée ſeule,:

elle s'adreſſe à la nuit ; elle ſe rappelle

l'hiſtoire des maux qu'elle a ſoufferts, le

#ommencement & les progrès de cette

fatale paſſion. C'eſt dans § Temple ,

c'eſt au milieu d'une pompe ſacrée que

commença ſon amour. Elle ſe plaît à

retracer juſqu'aux moindres circonſtances

de cette fête. Hélas ! dit-elle,

A ces ſolennités je me vis entraînée ;

Malheureuſe ! qui peut prévoir ſa deſtinée 2

Autour de moi , le lin de mesriches habits,

Noué négligemment, flottoit en longs replis :

Delphis parut : ô jour! jour heureux& funeſte ! '

Il quittoit les combats de la lutte & du ceſte.

Telle Phœbé répandunjourdoux & tranquille :

Je le vis, je rougis; interdite, immobile,

Tout mon ſang ſe troubla : l'éclat de ces beaux

- lieux , : - -

· La pompe de ce jour n'attiroit plus mes yeux ;

Diſtraite, le cœur plein d'une image ſi chère,

Je revins-m'exiler ſous mon toît ſolitaire ;

La fiévre dans mon ſang alluma ſes ardeurs ;.

Mourante,je baignois ma couche de mes pleurs ;x,

Mes yeux s'obſcurciſſoient couverts d'un voile

- ſombre- - ·


